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WtStt empruntons à notre contrèn la Dé-
pèahe de Toulouse, Varticle de Camille Pet-
letan qu'on va lire. Ceux qui nous repro
chent de lutter contre les radicaux, en pré-
consent'* politique de discipline républi-

eue nous sommée, du moins, 
m bonne cpmpog.nieM 

devoir : mis en minorité, il S'est désisté I * Charles de Navarre et se dosait fils de 
pour le socialiste, comme le socialiste se 
désistait pour lui quand il était en ma
jorité» M: Massé a commis une lourde 
faute en restant dans le ministère Bar-
thou malgré ses amis, et il paye la faute 
que ses sentiments solidement républi
cains rendent difficilement explicable. 
Mais il faut reconnaître qu'à la diffé
rence de tel de ses anciens collègues, 
une fois renversé, il est rentré dans les 
rangs de l'armée radicale, sans hésita
tion, sans faiblesse. Il a expié une faute 
passagère : mais il a reconquis tous les 
droits à l'estime de ses anciens amis. 

Il est trop tôt pour essayer de deviner 
ce que sera la prochaine Chambre. Mais 
on peut dès aujourd'hui pronostiquer 
qu'il sera difficile d'y former une ma-

I iorité solide et durable. Il n'y aura de 
majorité de gauche possible qu'avec le 

Low* XVI, je vis s'arrêter » la grille un «Me-
race maupiteux. C'était une charrette à claire-
voie, que tirait un âne cacochyme, au poil 
râpé comme un vieux tapis et au museau séché 
par l'âge. Sur te siège se tenait uo quinqsa-
génaire, à la barbe fauve poudrée de sel, «Sx 
cheveux trop longs qui pendaient sur un col
let de oamiï verte. Cet homme avait quelque 
air d'artiste et de saltimbanque, la face d'ail-
leurs honnête jusqu'à Sa candeur et toute cris-
née de tristesse. Dans la charretée, on aper
cevait les éléments d'un guignol, bois, ri
deaux, marionnettes apparues par tes trous 
«rose caisse, étoffes bariolées, et aussi uae 
iewae personne vêtue d'un '•—Urne couleur 
coquelicot, un peu mangé par le sotea. Elle 
était parfaitement blonde, comme un champ 
cVépeautre vers la moisson, fort maigre, le 
visage plus blanc que la fleur du Mseron et 
des veux si vastes, si pathétiques, d'un si beau 
feu violet, que j'en fus tout remué. Au reste, 
«•lie avait de là grâce, las traits sculptés au 
fin ciseau et que ne déparait pas une boucha 

Puis, une vieille ex- ! concours des unifiés, et par conséquent qwaqtt<! p ^ grande, mate qu'attrietaae»* Je 
pérjencè m'a appris que la comédie qui a v c o le programme de Pau. Il n y en 

'f est impossible de se prononcer sur 
»e résultai'des élections jusqu'au se-
rond fcQur.de scrutin ; et les cris de vic
toire pousses par la presse briandiste 
ne peuvent tromper que les naïfs. D'a
bord, les candidats de la Fédération 
tl'ont guère brillé 
périence m'a appris que la comédie qui ' a v e o I c , programme de Pau. Il n'y en cerne des paupières et k creux dos joues 
se joue aujourd'hui se joue régulière- I a u r a d autre possible qu avec le con- i C'était un de ces jours où l'on a l'âme gêné-
ment a toutes les élections Comme les c ours de le droite : et nombre de radi- ' reuse; puis cette fitte singulière m'hypnoti-

ceux, même très modérés, ne pourront " 
pas accepter longtemps une telle so l i - , 

I darité. Les moyens ternes et k s équivo
que» seront plus difficiles Que dans la 
'dernière Chambre, parce que les partis 
de gauche y seront plus tranchés, plus i 
résolus. Comment s'en tirera-t-on 
C'est le secret de l'avenir. 

partis de droite sont plus unis que ceux 
de gauche, et divisent leurs suffrages 
sur un moins grand nombre de candi
dats, ils obtiennent à peu près tous leurs 
succès au premier tour ; chaque fois, 
les partis d e gauche prennent leur re
vanche au second Cela n'empêche pas 
la réaction de tabler, chaque fois, sur le 
premier tour, sauf à déchanter au se
cond. C e s t u n . plaisir assez innocent 
qu'elle se donne ainsi, et il ne tire pas 
t conséquence. 

II faut avouer, d'ailleurs, que le parti 
radical n'a pas remporté la victoire dé
r i v e à laquelle il était en droit de s'at
tendre : et l'on pouvait le prévoir de-

f u f ! r v $ f l 1 8 £ r î * u ^ ^ 
V -semble qu'on a i t p r i s à tache de le 
dftruire. Ses ennemis n'avaient cotUre 
lui qu'une arme, et ils s'en servaient fu
rieusement. Us ne cessaient de répéteT 
qu'il abandonnait son drapeau e t son 
programme, tant ils sentaient que sa 
farce était dans son programme et dans 
son drapeau î On a travaillé, même de 
itotre coté, à donner raison à ses enne
mis. Une part des fautes commises re
vient bien un peu au ministère ; il a 
perdu; avec M- Caillaux, son élément le 
plu* vigoureux. Il a cru être habile en 
tenant un.langage vague et- souvent un 
peu équivoque, dont ses adversaires ont 
abusé .pour crier bien haut qu'il aban
donnait son propre parti. Et. peu après, 
oe parti semblait s'abandonner lui-
même : ou, plutôt, il semblait aban
donné par l'organisation qu'il s'était 
donné-

Un certain nombre de nos candidats 
S'est mis, avec un aplomb extraordi
naire, à se rallier, en tout ou en partie, 
(Kl programme brmndiste, croyant ha
bile dp: pouvoir se réclamer à la fois, des 
rfeuv "clans opposés. Rien de plus sot 
tpVutte telle manœuvre, ~ui n'a guère 

S
p*pfi>è»à aucun de ceux qui lent tentée, 

n'ont pas gagné un suffrage du côté 
-nos.adversaires. Us en ont perdu du 

nôtre, et tts ont été battus dès le pre
mier tour. Le Comité exécutif, au lieu 
de- leur retirer l'investiture, est resté 
muet ; et le discrédit en est retombé 
mur le parti tout entier: Le titre de ra
dia»! unifié a cessé d'être une garantie, 
la même qù il était fidèlement porté ; et 
les éléments avancés ont été pris d'une 
méfiance inévitable pour ce parti, à deux 
faces, qui semblait infidèle à lui-même. 
l e commencement de discipline qu'on 
avait établi dans le radicalisme a été 
aussitôt détruit par la trahison de quel
ques-uns et l'incroyable silence du co
mité. Chose étrange l Si depuis quel-
ffue chose a été fait pour réparer les 
fautes commises ce n'est pas par le 
Comité, mais par la Fédération de la 
freine, celle sur laquelle nous croyions 
pouvoir le moins compter. Mais ce ne 
fut qu'après le premier tour : il était 
trop tard-
' Malgré cela, un heureux résultat a été 

atteint dès le,premier tour •. on a re
commencé & reconstituer le vieux Bloc. 
LA Parti soeiaUste unifié, nx dernières 
élections, semblait porté *i de reVottan-
tes-alliances avec la droite. Si ces allien-
«es n'ont pas encore complètement dis
paru, elles' sont manifestement en voie 
<•$© diaparaltre. La force de la situation 
tes a rernpues sur nombre de pointe. 
L'une 4e celles qu'en voulait continuer 
a été battue avec M. Myrens. Nous en 
avons vu aussi deux ou trois échantil-
lénV réussir au premier tour. C'est peu 
pMThH^ia>ot*ramerit qui avait inquiété 
tous les bons républicains. D'autre pari, 
des désistements réciproques, entre ra
dicaux et socialistes, attestent qu'on re-
«fëftt à uns situation plus normale. La 
farde des choses travaille à classer las 
narJUs d'après leurs'affinités naturelles, 
if.«tt évident o^a cerrjr *e n©« candidats 
qui epl rentf le programme radical ont 
parlé même renfipoé au bénéfice de ces 
^ésiatements. MafeÎM autres doiveni en 
rtroTHar. lt faut sente» à M. Massé cette 
ittstits W»i S a nas héstt* à faire son 

CAMILLE PELLETAN. 

CHOSES ET AUTRES 

ANTOINE ET LES BUREAUX 

qui, d'ailleurs, ne vont presque, jamais à 
tOGêbn. encore flutts habitent dans te- voi
sinage du télleieux Luxembourg, 

Pourquoi 1rs bureaux sont-tls mis en cau
se ' &a.H bien simple. M. Antoine croit 
qu'avec un peu de bonne volonté de leur 
part, il aurait pu remonter le mauvais cou
rant qui remportait. 

Le ministre des finances et le ministre de 
l'Instruction publique s'étaient mis d'accord, 
affirme M. Antoine, pour lui payer le 
supplément de subvention récemment volé 
par Use Chambres. M. Antoine alla donc au 
bureau du ministre 

— Je n'ai jas d'ordres, lui déclara M. 
ù'&stourn elles de Constant. 

— J'ai fusjuà deux heures aujourd'hui 
pour payer, reprit M. Antoine. Si je ne paie 
pas, c'est li faillite. 

— Dans ce cas, fit alors M. de Constant, 
je vais alter prendre les instructions du mi
nistre des finances. 

Il était onze heures M. Antoine attendit 
iusqu'\ deux heur** le re.liur du fonction
naire. Puis, tic- las et quelque peu furieu.-: 
il rcd'gca *a lellre de <iV*»">sion et renvoya 
à l. Vlviani. Il était plus de trois heures* 
quand M. de Constant rentra à son cabinet. 

Ct* pourquoi Antoine part en guerre con
tre les bureaux qui sont d'ailleurs bien 
tranquille--, t'ereonne ne peut rien contre 
eux. Ils sont l'ernels comme les moines et 
les chiens. Ce :i]est pas M. Bernstein qui 
trouHera lew quiéf"*" en lançant contre 
eux des légions d'étudiants. Et ceux de ces 
étudiants qui seront plus tard fonction
naires se comporteront exactement comme 
les fonctionnaires d'aujourd'hui. 

Lès bureaux n'ont pas de cœur. Ils ne 
peuvent pas en avoir. Il serait peut-être dan-
gesux qu'ils en eussent. On ne peut exiger 
d'eux que le respect scrupuleux des règles 
administre" —s et une grande exactitude. M. 
Antoine et M. «V**-.-' '- voudraient qu'Us' 
afouKissen* t cela quelque chose qui ressem
blerait à de. la générnvu-i. Ils font du Théâ
tre, sans le ravoir, comme M. Jourdain de 
la prose. Les bureaux font de Vadministra
tion. Ils ne comprendront pas M. Antoine, 
ni M. Bernstein. 

Sa revanche, M. 'Antoine ta dé'à eu d'ail
leurs Pendant ces au"'nues jours-ci, ilf. de 
Cr. *ant a dirigé l'Odéon, il y avait trois 
spectateurs dans la salle : c'était le désert 
Mal je suis J1"n convaincu que, malgré 
ceH- exp*ri*nr.e, M. >*"Fl-)'numelte de Cons
tant se demande encore comment Antoine 
n'a pas tait fortune à FOdéon. 

Cest que M d'Estournelles de Constant 
est fonctionnaire. 

GB.IFF-

saiit Je m'en fus donc à la grille et j'interrogeai 
doucement l'homme t 

— C'est l'âne qui est à bout de souffle ! 
fit-il d'une voix rauque. 

Mais son visage disait d'antres choses, dm-
grkies.et suppliantes : 

—- Entres! dès-je, vous ferez reposer l'âne 
et vous vous reposerez vous-même. 

Il me salua très bas, d'une façon suranaée, 
théâtrale et pourtant naturesle. 

—- À»! monsieur..." ah ! moo-ieur, baibu-
tiait-H, en guise de remerciement, avec un pli 
de la bouche comme s'il allait ptenver. 

Mais il sut bien se contenir et, avec l'aide. 
de mon valet d'écurie, il logea l'âne, tandis 
que je faisais conduire ta jeune personne a» 
manoir par ma servante, la grosse Catherin*, 

AUTOUR DU SCRUTIN 
DE BALLOTTAGE 

Le petit chantage sénatorial du « Progrès du 
Nord». - Le b oo de gauche triomphera-t-il 
à Dunkerque ? — Où M. Sougey, révolution
naire repenti, verra évoquer quelques vieux 
souvenirs qui rempliront d'aise ses nouveaux 
amis c éneaux du canton de Caivin, 

Tout le monde sait que notre programme 
est de diviser le parti radical, tandis que 
le programme du » Progrès » est de faire 
régner la concorde et l'union-

C'est dans ce but que le « Progrès » a 
soutenu avec la « Dépêche » les candidats 
Macarez, Cantineau ot Walrand contre les 
candidats de la Fédération Radicale et Ra
dicale-Socialiste du Nord, et qu'il a soutenu 
tout seul, contre cette mémo fédération, les 
candidats Davaine et Cas tau. 

C'est dans le mémo but d'union que M. 
Deaprez, le directeur demi-belge du <• Pro
grès », couvre aujourd'hui la Fédération 
Radicale et Radicale-Socialiste de quotibets 
et d'insultes. 

natoriales entre toutes les listes 3u premier 
tour qui y consentiraient !.... 

D'ailleurs le « Progrès n nous a promis 
une démonstration et un pointage : atten
dons-les maintenant... 

V 

CHRONIQUE 

Le dernier Guignol 
Dans l'été de J8OJ, f't Jean Lemercier, je 

séjournais dans mon manoir de BéoerviUe à 
quelques nrittes de Caen. Ce m:".oir ne. paye 
oas de mis*. C'e-t une vieille bâtiase rectan
gulaire, 4)q** la façade est trouée par la pluie, 
le gel, tas g»apes maçonnes et le lichen. Mais 
il est confortable, l̂ es chambres vastes et chai
res, aux boiseries de chêne, plafonnées de 
rudes poutres, soat fraîches eo étc et se chaut-
fent facilement en hiver. Puis, le paysage est 
robuste, paysage de v^-iSx France, oh alter
nes* les herbages, les vergers, tes enbtoru-
res. tes jachères, les hautes futaies mystérieu
ses, et qu'arrosent de merveilleuses fontaines. 
L'eau jaillit partout, eau de fées, eau de sor
cières, eau d'elfes et de nafodes, couleuvre* 
argentines, ternes de cristal, étangs où semble 
dormir Eâme de te « Bette », mares reoouta-
bses.et charmantes. 

U J matin ejae je rêvais, après avoir la rhia-
to i» de ea nUMoss» oui prétendait au nom 

hait tsar tes prcM6«e« un guignol que 
tnncimis son -pire ;- il -faisait -vitmtex-hioaora.-
btament sa fille Janine et son âne de l'agré
ment qu'il procurait à des contemporains sim
ples, par les aventures de Polichinelle, de 
Cassandre, d'Arlequin, de Colombine, du com
missaire et quelques seigneurs de moindre 
impqrtance. Comme il avait bon œil, te pied 
leste et l'estomac indulgent, il ne trouvait pas 
l'existence ame-re. 

Tout changea dn jour où le destin frappa 
Janine, n "te fit sournoisement. D'abord, la 
ieune* fitte ne sentit qu'un peu de lassitude, 
puis sa joue perdit sa lueur d'égtentine, ses 
muscles se rétrécirent, la fièvre se mit à brû
ler te sans, enfin la mort montra qu'elle ne 
lâcherait pas sa proie. Cette aventure m'é
mouvait tragiquement. Après mon médecin, 
je fis venir uo guérisseur de Caen et un autre 
du Havre. Us ne laissèrent aucune espérance. 
Ces yeux magnifiques devaient s'éteindre ainsi 
que tes feuilles à l'automne, cette grande che
velure allait cesser de croître. Nous attendî
mes, le vieux et moi, pleins d*horreur. 

J'errais autour de la moribonde avec un 
tremblement intérieur et une rage secrète ; la 
nature me paraissait odieuse d'avoir donné à 
cette fine la. lumière et la beauté, tes dons, 
oui enchantent l'amour, et de l'écraser dans 
sa grâce Pourtant, eUe n'. vaôt pas été abso
lument kœplaciibbe : te &8e de Guignol coa- {, 
servait l'espérance -, elle te répawjait sur dis py 
jours nombreux et sur des événements loin
tains. Et c'est ainsi quWxiva l'heure du Rai 
des Epouvantements. 

Ce fut par un de ces crépascutes où te "t ir-
mamenc se pare «te fabuleux mensonges. Cent 
nuages avaient revêtu leurs robes d'hyacinthe, 
de jonquille, de brocart, de pourpre ; il se 
creusait oontànoettemeut des contrées de sou
fre, des lacs turquin, des fleuves améthyste et 
des cavernes où l'on croyait apercevoir la 
fournaise des Cyclones. Janine, étendue sur 
une chaise longue, au bord de la terrasse, ba
vait l'air baigné d'essences, ain i qu'une eau 
d'éternité. Soudain elle réurmura, tes yeux 
ohis vastes encore, émue des souvenirs de sa 
vie errante : 

— Oh 1 que je voudrais voix le mariage de 
Colombinc '. 

Le vieux vit là un ordre suprême et sans 
appel. Il se levai il alla chercher la charpente, 
tes marionnettes, l'humble décor et, silencieu
sement, monta te guignol. Le rideau miteux 
e teva : dans te lueur orange, on vit s'agiter 

.les grétes symboles : Pierrot et Cassandre^Pb-
t&chine&e et te commissaire, Arlequin et Co-
lombine. 

Ah! ce spectacle ! Le vieux, fou de dou
leur, gardant toutefois te lucidité de son pau
vre art, enfiévré parla désir de plaire à ta 
mourante, doué aussi'de quelque poésie na
tive, ioua de toute son âme. La longue teeSr 
tantôt écartete, tantôt maure, parfois aussi 
tournant à l'aigue-marine. jetait use magie 
sur te scène minuscule. Et tes 
falotes jouaient, après tout, l'essentiel 
humain : te joie, te douteur, te songs, 
et l'espérance invaincue!... Quand survint le 
dénouement, quand Artéq'-'n, t -il glorieux et 
plus diapré qu'un parterre, sanglota son amour 
à. Colombine, quel» émotion merVelltesse pal
pita aux prunelles viotettes de H jeun* fitte ! 
Tous les.souhaits des êtres parurent sur son 
visage maigre, toute te douceur des iïcwiuns 
ajrita te pottriae presque éteinte, et nos re-
rards se rencontrèrent... Comme il n'y aval* 
la qu'un amour possible, ce fut cet amour qui 
naquit. Janine m'aima pour tous tes jours 
iu'etle avait vécus et pour tous tes jours quwte 
ne pourrait pas vivre; je l'aimai au now de 
te pitié profonde et .ai la mort, "t, saistesaùt 
la petite main . défaisante dans te, mienne, je 
dis, à mi-vôtx, te mot qu'3 fallait dire. AJor» 
elle crut an terrible bonher qu'attendant tes 

vieax était auî^.oravc ^« Fédération des suicidés », <• Fédération 

' tluTava» « f w f f a l l r l n q u i n'âvea pu Taire ^ea«» os* 
nateur vo-ire c W de fite que par la divi
sion » (réjoùis-tbî, 6 ! Lepéfc), telles sont: 
quelques-unes des apostrophes que, par l'or-1 
gàne de M. Martin-Mamy, défenseur de l a f 

loi de deux ans dans l'Oise et de trois ans 
dan-a le Nord, partisan de l'amendement 
Vincent en juillet et adversaire en avril, M. 
Desprez, belge naturalisé, se croit autorisé 
à décocher à nne Fédération dont font par
tie les 6 candidats que le « Progrès » recom
mande lui-même aux électeurs. Sans comp
ter, qu'y sont également Inscrits trois sé
nateurs, MM. Auguste Potié, Hayez et 
Trystram, que M. Desprez se vante d.'avair 
incorpores dans le comité de direction poli
tique de son journal, et auxquels il prétend 
avoir fait donner une adhésion préalable à 
la ligne de conduite qui lui a permis, no-
tomment, de soutenir Walrand contre De-
fontaine, etc., etc. , au premier tour, et de 
combattre la discipline républicaine au se
cond tour. 

Mais il v a mieux ? 
Le « Progrès » qui, malgré l'appui im

portant de l'archevêché représenté par la 
« l>5pôeho », a reçu du suffrage universel 
une claque de première gi-audeur sur ses 
trois candidats Davaine, Walrand et Canti-
nea«, battus, le premier par un socialiste, 
et les deux autres par deux candidats de 

'/jette même Fédération Radicale, « qui n e 
compte que sur te papier », menace celle-
ci des foudres du suffrage restreint. 

Voici quel est son raisonnement : 
<r Si vous vous figurez qu'en continuant 

n vous arriverez à obtenir un plus grand 
« nombre de sièges sénatoriaux, vous voue 
« trompez, Fédération sans importance ! 
K Vous n'arriverez qu'à faire passer une 
» listo dans laquelle vous ne serez repré-
« sentée par personne. 

« Nous avons fait, nous, Desprez, nous 
» Martin-Mamy, très au courant de .la po-, 
« litique du NorqV.nous avons fait un poin-
« tage qui vous prouvera que pour les étec-
« lions sénatoriales les républicains n'ont 
« rien à demander aux collectivistes revo
it lutkmnaires ». 

Nous recevons de Dunkerque les nouvelles 
!es ÎJIUS rassurantes ; le désarroi est ex
trême dans le camp réactionnaire et, malgré 
la campagne odieuse menée par les amis 
(le M. Dumont et par le «Nord Maritime», 
M. Défossé sera proclamé dimanche soir 
députe de la Ire circonscription'de Dunker
que. 

H faut bien reearu\âUre-que le o Comité 
libéral » a tait admirablement le jeu du can
didat répubjicaiarses violences montes, sas 

HecU-urs honnêteTeFTe*"-hésitants SX sont 
détounté» *àv*o cWi*»ùt dos. inspirateurs de 
ces vilenies. Ln fait suffira pour montrer 
lusquoù peut aller la mauvaise foi des clé
ricaux hypocrites et masqués : La veille du 
scrutin, samedi soir, alors qu'il n'était plus 

Fossible de repondre ù sa manœuvre avant 
ouverture du scrutin, 'e «Nord Maritime» 

publiait un article déshonorant, affirmant 
que Défos5ié. candidat de l'assiette au beur
re, s'était f̂ tit. octroyer par le frouvernement 
de la" République un bureau de tabac d'un 
rendement de 12,000 francs-

« N'est ce pa» un salaire suffisant, disait 
la feuille perfide, pour les services rendus 
û Marianne et les électeurs séront-ils assez 
naïfs pour v ajouter uno nouvelle prébende 
de 15,000 francs. » 

Avec indignation, le « Maritime » plai
gnait les veuves do fidèles serviteurs qui 
végètent dans la misère, alors que des poli
ticiens sans pudeur letir enlèvent les fonds 
de speours qui devraient leur être exclusive
ment réservés. 

C'était un mensongo êhonté ; le « Comité 
libéral» le savait parfaitement, mais il es
pérait bien que sa flèche empoisonnée frap
perait, mortellement lo candidat républicain 

Ce fut à* Dunkerque un tel sursaut de co
lère que M. Dumont signa.un désaveu for
mel et déclina toute responsabilité. 

Naturellement, comme toHt.bon Jéscrtei te 
«Nord Maritime» publia une rectification, 
piteuse d'ailleurs. . après le scrutin. Le fa
meux « Comité .libérai» sombra sous Vindi-
jmat'-Gii publique et se trouve «aujourd'hui 
remplacé par un « Comité électoral » où rien 
n'est changé, que le nom — et le président 

•' Pour cruelle que soit la leçon, eîlo n'est 
pas' suffisante et M Défossé poursuivra de
vant les tribunaux les auteurs de cette vile 
manœuvre de dernière heure. La Chambre 
vient de voter une loi dont les sanctions se
ront ici très justement appliquées. 

Du côté républicain la discipline est admi
rable. On saat comment est née la candida-

te plus grand effet su* tes 
trop nombreux du premier ^ 

Nous répétons donc avec use liffflfll» liMii 
fiance, que c'est un-éclatant succès que i 
enregistrerons dimanche dans la Ire r"~ 
cription de Dunkerque. • 

• s 
Comme noua te disions nier, VL" ._ 

candidat de toutes les réactions dans l i 
circonscription de Béthune, •— contre notre 
ami le citoyen Sorriaux qui sera certaine
ment l'élu de la discipline républicaine, —• 
continue sa campagne de basses flatteries 
vis-a-vi» des riédcanx et des réactwansire» 
de tout acabit. 

Par queb moyens a-t-iï oftW» on dSats* 
tement en sa faveur du fsan^iA^ des niltàst ' 
M. Vilain ? On s'en doute. . 

Quels engagement a pris ce partisan de ter 
liberté d'enseignement vis-à-vis de l'andent 
candidat libéral ? Il n'est pas difficile de la 
deviner. Aussi bien, M. Vilain n'est paa 
homme à dissimuler longtemps à ses 

Ainsi, sans les socialistes et sans les voix 
de la Fédération Radicale et Radicale-So
cialiste, lé « Progrès » se fait fort de faire 
élire une liste de sénateurs républicains. 

Cela n'a rien de surprenant et il n'est 
pas besoin de longs pointages pour démon
trer ojue par une alliance avérée ou discrète 
avec tes cléricaux, comme le « Progrès » 
l'a fait pour ses candidats Cantineau, Wal
rand, etc..., une 'liste sénatoriale pourrait 
peut-être arriver en dehors' des véritables 
radicaux et des socialistes. 
• Reste à savoir si, ponr faire plaisir à 1 en-, 
tant de Binetie tBWfllque), les sénateurs ac-

Kfttatjs du Nord, en dehors de Lozé et Maxime 
^Jdu^ntèVHSecomte. laisseront sombrer dans cette 
î n » , fssfion' aventure leur honneur et leur réputation 

politiques. ' 
Et pois, dans un pacte, st malpropre 

qn'H soit, il faut au'moins deux contrac
tant», le « Progrès • n'est pas : seul, 1 

Les conservateurs du Nord ont montré, 
par des exemples récents, qu'ils ne se la«-

tsent guider duo par leur intérêt, ce qui leur 
permet de ne ps i s'arrêter à la conteur de 
eenx à qui vont leurs suffrages-

Quand, sous l'inspiration du "« Progrès », 
on. groupe de gauche s'oubliera jusqu'à 
éeharauder son succès sur te concoure éven
tuel des* conservateurs* ceux-ci mettront 
leur, Coprours aux enchères.C'est au plus of
frant qu'il ira, et te résultat d'une adjudica
tion, varie «pùvenî selon ta forme dans ia-

.quèifè elle est .pr&otftée. "V. 
Il n'y .aurait iffitttrAtre pas intérétpour. 
B <&1^<.»A. mMy*-i»' rid NVird k laisser pr«n-

et même au public, les gages que le révo
lutionnaire repenti qu'est M. Sougey n'ai 
pas manqué de loi donner. 

Ce que M. Vilain et les cléricaux du eau* 
ton de Carvin ne savent peut-être pas, c'est 
que M. Sougey est un professionnel, si l'on 
peut dire, de la trahison politique. 

Elève préféré fin vénéré citoyen ^ggSfo 
auteur du « Catéchisme du Libre-Penseur m 
et d'une série d'ouvrages de vuJgarisationi 
collectiviste, il fui, à ses débuts dans la 
vie politique, un socialiste de nuance très! 
accentuée, un théoricien de la Révolution, 
à qui le citoyen Basly apparaissait commis 
un u pale a, et presque comme un suspect»; 

C'est M. Sougey qui, en 1890, à Carvhv 
était en tête du cortège recevant Louise MH 
chel, la célèbre propagandiste libertaire, e s 
qui siégeait au bureau, a côté dn citoyen/ 
Baggio l „ .- - -T 

Le même Sougey qui, lors de la confère*»' 
ce du baron Dard, à Carvin, U y a 8 ans»; 
s'époumonna à hurler a A bas la calotte t m 

u Sougey, te conseiller municrpaj 4 * s'eK 
•ondre »— à _̂ . 

Cest encore hil qui, en JaîrvTler fttZ, 
surgeait contre ceux • qufl nommait 
« douteux », et organisait on congrès eê-* 
natorial dissident, ne trouvant pas assea 
rouges M. Ribot et ses défenseurs. 

C'est enfin M. Sougey qot ainsi que non* 
te disions, prononçait en 1896 sur la tombe* 
d'un soldat mort an service, un discours! 
contre les armées permanentes et refusait, 
à Carvin, de s'associer à une manifestation! 
du « Souvenir Français », an raison de ses 
opinions antimilitaristes... 

Aujourd'hui, cet homme, véritable pantin» 
aux mains de la calotte, exhibé et presenW 
de maison en maison, non seulement pa'JG 
les fonctionnaires des compagnies mtoières, 
niaia par les chefs tes plus notoires du parti 
clérical, ose parler au nom de la RépnWi-
que, et se flatte de grouper sur son noua. 
I'en6emble des voix républicaines l— 

Quelle déception l'attend, le pauvre I ' 
Non seulement aucun des étecteurs, cl* 

notre ami Monter ne fera défaut au citnysta 
Sorriaux, seul candidat de la discipline ré* 
publicaine, mais on peut dès à présont af
firmer la victoire certaine de Somaux, st, 
l'on se réfère seulement aux'prerfestetiona 
de toirtes sortes qui s'élèvent oneafcs « m - * 
raerçants, chez les petits cultivateurs, e» 
aussi chez les républicains, d'Hénitt-Lietardl 
notamment, (même parmi ceux qui'ont votel 
au premier tour pour teur maire'), ooutm 
l'invraisemblable cynisme du pcntteienjsana 
vergogne qui essaie de capter leurs aorfNM 
''es. 
° Malcrê ta pression sans nom orgenteêtt 
par tout lo patronat minier, de Carvin, da 
Dourges de Drocourt, d'Ostrwonrt, prta-n 
sion qu on eserce jusque dans les cor 
d'usines, dans les bureau! des mines, 
carreaux de fosse, et môme dans les r 
ries, on peut affirmer que dimanche 
chain te canton de Carvin, fidèle aux 

créatures périssantes, et dans uno P ^ P * ^ 0 0 ! : , 
cTeaUse. en ptete amour, es ptekte fol.1**»].!^sénateur» acn*te'dh Nord é' teisssr«nreu 
va«» J - ' T . vi*. I duesticm âtttm •mltmiii^ rmlieux. ae n. 
rêva de la v » , y ^ *o&rt-< ^ ^ ^ ^ B ^ r i n e t t ^ S e t o u r dés étechnns es

tes en élisant Sorriaux, candidat de 11 
nêtetô politique et de la vraie République» 

LE RÉVEIU OU NORD. 

'-

M. Défossé. Le'Comité radical fit tout ditions d'honnêteté Jépubltesme' q * « » t 
d'abord une démarche près de M. Georges gloire, teT&j^ceJ^ajps^aomes^ 
Vancauwenberghe pour lui offrir d'être le 
porte-drapeau do la République dans la Iro 
circonscription. „ ' 

M. le président du Conseil général affirma 
h nouveau sa résolution bien arrêtée de se 
retirer complètement de la vio politique, 
mais promit son concours le plus dévoué 
pour le caniidat qui serait choisi par te Con
grès. La candidature de M. Terquem fut 
alors envisagée. Publiquement et fort éner-
giquement, le maire de Dunkerque supplia 
ses amis de ne pas lui imposer une charge 
nouvelle les soins de l'administration de la 
ville constituant dêjh un très lourd fardeau. 
Cependant, SUT les instances de son conseil 
municipal il «onseotit mais en protestant, i 
laisser poser sa candidature devant le con
grès. Dans ces conditions. Défossé allait être 
nécessairement désigné et l'union parfaite de 
tous les républicains devait se sceller sur 
son nom 
' Les socialistes. - avec le citoyen Naasseens, 
adjoint au maire de Coudekerque-Branchej 
ont mené une vigoureuse campagne et tait 
une très utile propagande qui portera ses 
fruits. Des le lendemain du i s r tour, Naas
seens. annonça son désislMMarit en faveur 
du Candidat radical et dépota. Défossé reço» 
partout- l'assurance que- pas une voix socia
liste ne lui manquera le 10 mal 

Le Comité républicain se réunit tons tes 
lours et tait preuve d'une merveHteuse açtt-
Vite Vatentin, conseiller général dn canton 
ae Gravelmes est constamment sur la bre. 
che, et notre vaillant ami Tubsrt.se dépensa 
«ans compter pour assurer la victoire répu
blicaine. 

On annonce pour vendredi prochain «on 
conférence-d* M Dron : le «uccès du maire 
de Tourcoing, allant a Dunkerque, prêcher 
to dtscfpune répubucaino^era «mridérabM mun,à '^Brns» «nn. * f c ^ 
et sa parole autortséé OrsrMna certainement &Ç9lMrWtm<m drawant** 

U 
républicains 

e>f> l e g"* -tôxa»* 
L'appal du Comité exscafJf 

dn Parti Mical 
• t radieal-sttcialistt 

Paris, 5 liai. •**• A la veine dn scrotm 
ballotage, e comité exécutif de la m » 
Va&oiB adresse aux éUecteura-rappe* sntvan 

Citoyens, 
a Au premier tour de scrutin, dans ans con\ 

traverse publique et lôyat*, noua avons ap-i 
tosé notre, programme et no* méthodes osMt 
conceptione de, autres frtÈctlons rêpu*»tM> 
nés. Ce fut une oartrtfte sHJWUi, parfois vèm 
lente. , _ ^',' 

» Mais, trêve attx onewltee et aux reaistaa 
h devoir est dt> rallier le dapeau. Çh. 
soit èelut qui l*'patte, si te suffraqi 
sel ra désigné; sans hésltatt-m, sans 
sans, avrièro>p«n$ée. fifl^F 
four de lui et faire Iront à 

't 

fcQur.de
Tubsrt.se

